
OP IN IO NS
L E S P RO B L Ä M E S D E S Å T U DI A N T S

( f i n )

FranÄois Josse

L'ADAPTATION DE L'UNIVERSIT� A 
L'INDUSTRIE

Depuis plusieurs ann�es, les �tudiants de la Facult� des Lettres 
re�oivent p�riodiquement des prospectus les informant de l 'exis-
tence d'un � Centre d'�tudes et de recherches des sciences humaines 
appliqu�es � qui organise � leur intention des � cycles d'infor-
mation sur la gestion et l'administration des entreprises �. Ces
prospectus, qui leur sont individuellement adress�s sous enve-
loppes � en-t�te de la Sorbonne, pr�sentent toutes les apparences
ext�rieures d'une publication officielle de la Facult�. Confusion
d�l i b�r �m en t  pr ovoqu�e et  que n e  peuven t  qu ' en tr et en ir  la  cau -
tion apport�e � cette entreprise par la tr�s officieuse � Association 
des anciens �l�ves de la facult� des lettres et sciences humaines de
Par is  �,  l e  fa i t  que l es  con f�ren ces  pr opos�es  se  d�r oul en t  
dan s  l es  amphi th��tr es  de  la  Sor bonne,  que la  vi ce-pr�siden ce 
� t a i t  a ssur �e  ju squ ' �  son  r �cen t  d�c�s  par  l e  doyen  A ym a rd ,  
a ins i  que la  par t i cipat i on  de  cer ta ins  pr ofesseurs  e t  a ssi stan t s,  
t el s  MM. Ar on ,  Da val ,  Dupon t ,  Fla cel i �r e (di r ect eur  de  l '� col e 
n orma l e  sup�r i eur e) ,  Fr a i sse ,  Gu i l l ebea u ,  Le G en t i l ,  S t oet z el ,  
a ins i  que Mm e Fa vez-Bout on i er .

Cependan t ,  la  pr�sen ce de  ces  quelques  �  un i ver si ta i r es  
�minents � n'est invoqu�e que pour faire avaliser celle, in finiment 
plus compacte,  d'�minences moins universitaires MM. Bleustein-
Blanchet, pr�sident de l'Agence Publicis ; Demonque, pr�sident-
dir ecteur  g�n�ral  des ciments Lafarge ;  Grandpierre,  vice-pr�-
sident de la Compagnie de Pont-�-Mousson; Salmon, pr�sident
d ir ect eu r  g�n �ra l  de Franc e -Soi r ;  Va ch er ,  pr �si den t -d i r ect eur  
g�n�ral  de Kodak-Path� ;  Toulouse, pr�sident  de la  Soci�t� des 
super -march�s � Doc � ; Val l �e,  r appor t eur  g�n�ral  au  Con sei l  
na t i on al  du  pa tr on at  fr an �ai s  ;  a in si  que MM. Ca t in ,  d�l �gu�
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g�n�ral de l’Union des industries textiles, et de Vogue, pr�sident  
de la  Compagn ie de Sain t-Gobain ,  qui assurent r espect i vem en t  
la pr�sidence et la co-vice-pr�sidence du � Conseil  de direction �.

La seule composition de ce conseil d'administration doit inciter 
� regarder de plus pr�s le contenu de cet enseignement parall�le 
administr� en Sorbonne. Les � cours � �tant int�gralement publi�s 
dans la revue Humanisme et Entreprise (luxueuse publication du 
Centre, sans nul doute financ�e, comme l'ensemble de l 'organi-
sation, directement par le patronat), il  suffit de consulter celle-ci 
pour se faire une id�e de la doctrine.

La  r �al i t �  d�pa sse d ' em bl �e  t out es n os  esp�ran ces.  C' est  
a ins i ,  par  exempl e,  que M.  Norguet , pr�sident de la Chambre 
syn di cal e  des  con struct eur s de na vir es et  ma ch ines mar in es,  
r �sout  � en  dehors de tout  a  prior i  id�ologique ou part isan  �,  un 
� probl�me pr�cis �,  qui est de savoir s'il  faut assurer la r�par-
t i t i on  ou  la  cr�at i on  des  r i chesses,  en  con cluant  �  la  n �cessi t �  
de  pr oduir e  a van t  de  songer  �  t out e  di st r i but ion .  L'argum en-
tation est r�sum�e dans une de ces Å lois �conomiques et sociales,  
s i mple s  d'a i l l eur s,  et  t r �s peu  n om br euses,  qu i  val en t  pour  t ous  
les lieux et  tous les r �gimes sociaux � et qui  s'�nonce � les plus 
bel les r �gles de r �parti tion  donnent  z�ro �  chacun  si  la  tir e-lir e 
est  vide �.

M.  Norguet  pour sui t  �  Don c,  i l  fa ut  produir e.  Mai s  qui  son t
les producteurs ? Ceux qui forment la masse. Ce sont les m a ins 
sans  n om br e de  la  masse  an on ym e qui  ser ven t e t  qui  cr �en t .
Gui d�es,  a id�es  - i l  ne  fa ut  pa s  l ' oubl i er  - par  ceux qui  com -
mandent, pr�voient, organisent, aux divers �tages de la h i �rarch i e. 
Mais c'est  d'elles que sort  finalement  la  r ichesse. Suj�t ion  ? Oui,  
mais aussi une fonction magnifique, quel que soit le r�gime social. 
Et  qu i  la  d�cr i e,  pour  quelque m ot i f  que ce  so i t ,  va  con tre  l e 
g�n i e  de  l ' esp�ce et  son  bi en .  L ' esp�ce qui ,  sans  l e  t r a vai l ,  en  
sera i t  encor e �  l ' �ge des ca vernes.

� D'ailleurs, il n'est pas de plus beau bien social que le travail.

�  Ouvr i er ,  em pl oy�,  n ' �cout e  pas  l ' a ffr eux  sl ogan  �  Ne t r a-
vaille pas trop, c'est pour le patron que tu travailles. � Tu tra-
va i l l es  d 'a bor d pour  t oi ,  car  m �m e si  t on  sa la i re  t e  para � t  t r op  
fa ible,  il  existe et  i l  a  pour  base le fa it  que tu produis.  Et  puis,  
chose sur laquel le on  ne saurai t trop insister,  tu travail les pour 
autrui,  tu r ends service . D'autres hommes at tendent ce qui sortira
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de tes mains. Souvent des hommes de ta propre classe,  peut-�tre 
des moins favoris�s que toi.

� Ce n'est  pas pour le patron que tu travailles, c'est pour eux.  �
Un  peu  plus loin, M. Norguet propose cet te t r �s r emarquable
explication des antagonismes dans l ' entreprise : � Qu'il soit chef 
ou subordonn�, le Fran�ais moyen est facilement irrit� par la 
m oi ndr e  en tr a ve - pa r  exem pl e ,  un  feu  r ouge !  - ,  a ga c� n on  
seu l em en t  par  l a  con tra d i c t i on ,  ma i s  par  l a  seu l e  per spect i ve  
d 'une d iscuss i on  de ses  vues.  S' i l  est  ch ef,  i l  l ui  para � t r a  par t i -
culi�rement agr�able de commander sans avoir besoin de s'expli-
quer e t  sans r i squer  l ' opposi t i on ...

� Du c�t� des salari�s joue l'esprit revendicatif, l 'amour des 
discussions de principe, qui, sans �tre eux non plus sp�ciaux aux 
Fran �ai s,  son t  deux  de  ses  p�ch �s  mign ons. . .  Que peu t  penser  
un directeur lorsque, � un programme d'organisation tr�s fran-
chement et  t r �s s inc�r em en t  expos�,  un  d�l �gu� r�pon d :

� Qu'est-ce que vous voulez que �a nous fasse, nous, on est l�  
pour  fa i r e  sa ut er  l e  t ruc  !  �  En cor e  qu'auth en t ique,  i l  s ' a gi t  l � ,  
je  m' em presse de l e di r e,  d ' un  ca s l im i t e �.

Tout  serait  � citer  de la contribution  de cet  ing�nieux cons-
tructeur de navires et machines marines aux sciences de l 'homme 1

LA PHILOSOPHIE DES CHEFS D'ENTREPRISE

Il  s'en faut  cependant que l ' ensemble de cet  � enseignement  � 
ne constitue en tout et pour tout qu'un tel tissu d'inepties. D'autres 
ora teur s r epr�sen ten t  avec in fin imen t  plus de s�r ieux le t ype du  
� chef d'entreprise � que sont cens�s aspirer � devenir les �tudiants 
venus les �couter. Tel M. De Wouters, pr�sident-directeur g�n�ral 
des  pn euma t iques  Dun l op,  ven u je t er  un  r apide  coup  d ' oei l  sur  
l es  qua l i t �s  r equi ses ,  dan s  n otr e  r �gi m e d i t  �  ca p i t a l i s t e  � ,  de  
l ' en t r epren eur  qui  a  la  mi ssi on  de  cr�er  et  de  d�vel opper  une 
forme d'activit�, et dont les consid�rations sur � l 'esprit d'entre-
prise � ne s'�puisent pas dans la reproduction des clich�s de 
l'id�ologie anti-ouvri�re. Son expos� pr�sente de fa�on claire et  
pos�e le mod�le de l ' entrepreneur comme membre de cette � pha-
lange d'hommes d '�l ite anim�s par  un  esprit  ouvert,  m�thodique 
et  un dynamisme conqu�rant �,  qui a �difi� de grandes nations,

1-L'Humanisme et Entreprise, n� 16, � La production: probl�me humain 
(1962).
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� tels les �tats-Unis d'Am�rique ou la Russie sovi�tique �, de 
grandes organisations �conomiques ou spirituelles (l'�glise catho-
l i q u e ,  pa r  e x e m pl e ) - s a n s  j a m a i s  t om be r  da n s  l ' i n g �n u i t � :  
� L'autorit� du chef,  tel le qu'on  la  con�oi t  de nos jour s et qu ' i l  
n e  fa u t  pa s  con fon dr e  a vec l ' a u t or i t ar i sm e,  es t  ba s�e  su r  un e 
jus t i ce  a bsol ue,  un e gest i on  �  t r ansluci de )  don t  est  excl u  t out  
favoritisme. Il faut demander avec politesse des choses logiques,  
en  fa isan t  par t i ciper  t ous  l es  �ch el on s  �  la  d�ci si on  pr ise,  mai s 
ne pas transiger sur l'obtention de ce que l 'on a ainsi demand� ; 
apr�s quoi, il faut �tre humain, et avoir une bienveillance sereine.
Ce n ' es t  pa s  t ou jour s  fa ci l e  2 �•

T el s  aussi  MM. Ja cques Ehrsam,  pr�si den t-d i r ect eur  g�n �ral  
de la  com pagn i e S inger ,  venu par ler  �  ses � jeunes ami s � du 
�  r �l e  ma gn i fique,  passi onnan t  e t  �min emm ent  u t i l e3 �  de  chef 
d'entreprise ; Raison, conseiller r�f�rendaire � la Cour des comptes, 
ch ef  du ser vi ce  Pr oduct i vi t � au  Comm issar ia t  g�n �ral  au  plan ,  
don t  l ' expos�  sur  la  r a t i onal i sa t i on  n �cessai r e dans  �  la  vi e  
moderne �, exorcise le concept de productivit� � l 'encontre aussi  
bien de ceux qui � y ont  vi te reconnu un  monstr e honn i qui s'appe-
lait le Taylorisme, le Sweating system, et se sont mis � en d�non-
cer les dangers pour la classe ouvri�re �, que de ceux qui � ont  
fa i t  de  la  pr oduct i vi t �  non  pl us  un  m oyen ,  mai s un  id�a l ,  voir e 
un e m ys t i que,  une r �incarnat i on  du  bonh eur  un i ver sel  et  du 
g�n i e  du  bi en  e t  aussi  l ' in st rum en t  d 'un  pat ernal i sm e de bon  
a l oi  4 � ;  Fr an �oi s  Bl och -La in �,  d i r ect eu r  g�n �ra l  de  l a  Ca i sse  
des d�p�t s et  cons ignat i ons,  don t  l ' in t er ven t i on  conden se l es 
�  r ech er ches  �  par  a i l l eur s  connues  sur  �  la  r �form e de l ' en t r e-
pr i se �,  e t c,  et c.

I l  ne faut  n�anmoins pas s'imaginer que,  pour n '�tr e pas toutes 
des car i catur es  de  la  m en tal i t �  cap i ta l i st e  et  se pr �sen ter  sous 
des formes par fois assez  m�diates,  ces � con f�rences � qu i t t en t  
un  seul  in stant  le terr a in  de la  myst i fica t ion .  C'est  par  exemple  
M.  Bl eust e in -Blan chet ,  pr �siden t  de  Publ i ci s,  qu i  a  l e  fr on t  de  
donn er  l ' expl oi ta t i on  r �cen t e en E ur ope du march � des  jeunes 
( en  France 5  115  800  indi vi dus,  soi t  9,2  % de la  populat i on  
t ota l e)  grands consommateurs d'appareils photos,  de transistors, 
d '�lectrophones, de disques, de cyclomoteur s,  etc, pour la d�cou

2. H. et E., n� 16, 5 L'esprit d'entreprise dans l'entreprise � 1962)
3 . H.  e t  E. ,  n � 22,  � La pra t ique de  la  d i r ect i on  � (1963) .
4 . H e t  E,  n� 5,  �  Un champ d 'a ct i on  pour  des  h omm es  
d ispon i bl es la  pr oduct i vi t � � (1960).
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verte d'une � civilisation de la jeunesse �, et de d�finir la publicit�
comme � moyen d'informationÇ englobant � la totalit� des besoins 
humains � ! Ainsi, � la publicit�, dans cet effort r�fl�chi pour 
appr�hender  les probl�mes et  les r �soudre, est donc une �cole,  
une �cole de volont� et d'imagination, une �cole de connaissance 
et  de respect  de  l 'individu (sic).  Je puis vous en parler,  puisque 
je n'ai connu d'autre universit� que celle de la vie. Ma vocation 
m'a pouss� ver s une activit� si  d�cri�e �  l ' �poque qu'aucun  p�re 
de  famil l e  ne  l ' e�t  r ecommand�e �  son  f i l s,  �  plus  for t e  r a ison  
� sa fille, et il a fallu trente-cinq ans pour lui donner sa structure,  
ses m�thodes et  sa  morale - pour  en  fair e une v�r itable pro-
fession � etc.

I l  t r an spara � t  d ' a i l l eur s  �  t r a ver s  t ou t  ce t  �  en sei gn em en t  � 
un e philosophie du chef d'entreprise, celle qu'il s' agit pr�cis�ment 
d ' inculquer  aux  �tudian ts  qu ' on  veut  form er  �  deven ir des 
� cadr es  �,  et  qui  se donne ing�nument  comm e t el l e :  appel  �   
l ’�  �l i t e  �  qui  a  �  m issi on  �  de  commander  (pour  autan t  qu ' el l e  
en  a i t la � vocation �), � la fonction des � chefs �, au caract�re 
indispensable des � dirigeants �, par opposition aux � ex�cutants �. 
�tant  entendu toutefois que l 'autori t� des premier s doit  r elever  
de la � psychologie �, du � sens de l 'humain �, de la capacit� �  
promouvoir � l 'esprit d'�quipe �, etc. D'o� justement la n�cessit� 
de s'adresser � des licenci�s �s lettres.

En  face du  techn icien  scien t i fique,  de l ' ing�n ieur  affect � � l a  
production, qui manipule la mati�re, il y a place pour le t echn ici en  
l i t t �r a i r e  qui  man ipul era  l e  per sonnel ,  la  mat i �r e  humain e.  Ce 
parall�lisme s'�tale presque sans pr�caution oratoire : � La science, 
au con tact  des choses,  et  d'el les seulement,  se r essent  quelque 
peu de cette fr�quentation de la mati�re ; les lettres, au sens large 
du mot, sont mati�re humaine, mettent en rapport avec la pens�e 
vivante et mouvante et avec l'activit� qui l'exprime. Dans l'entre-
prise, il y a, certes, la mati�re ; mais il y a aussi l'homme. La 
premi�re pose des probl�mes que le technicien r�soudra ; le second, 
qu'il travaille dans l'entreprise ou qu'il en soit client, ne sera-t-il 
pas mieux compris par un esprit litt�raire 6 ? �

Au demeuran t , tous ces messi eur s r espir en t  l 'opt imisme le  
plus b�at en ce qui concerne les destin�es du capitalisme, au point

5. H. et E., n� 18, � Les jeunes et la publicit� (1963) ; c'est nous 
qui soulignons.

6. H. et E., n� 1, � Le probl�me de l'int�gration des �tudiants de
lettres dans l'entreprise � par Guillebeau (1959).
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que le probl�me de la  nature du r �gime socia l  ne peut  pas m�me 
se poser, sinon par allusion fugitive au fait � qu'il y a beau temps
qu'en U.R.S.S. le Soviet d'usine a cess� de cr�er le d�sordre �. 
L'augmentation de la production dont, en d�finitive, l 'ouvrier 
sera i t  le premier b�n�fi cia i r e,  semble le dern ier  mot  de toute  
leur  m�taphysique.

LE RECRUTEMENT DES � EXECUTIVES �

Wil l iam  H.  Wh yt e  a  d�cr i t 7 l ' a r r i v�e,  chaque pr in t emps,  dan s 
les un iver si t�s am�r icaines,  des agen ts r ecruteur s venus embau-
cher  les �tudian ts en  fin  d '�tudes pour  les grandes en tr epr ises.  
Ce sys t �m e,  en  pla ce  depui s  l ongt emps aux  �tat s-Uni s o�,  de  
plus,  les plus  impor tantes un iver si t�s  son t  pr iv�es,  tend �  s ' in s-
t i tuer  en  France.  Le �  Cen tre  d ' �t udes  et  de  r echer ches  des  
sc i en ces  huma ines  appl i qu�es  �  n e  con st i t ue  qu'un  pr emi er  pa s 
en  ce  sens.  II  s ' agi t  en  fa i t  que l ' Un i ver si t � cesse  de r �ver  aux  
fr anch i ses  du  pa ss�  et  se  m et t e  a u  ser vi ce  de  l ' industr i e  pr iv�e.  
II  y a  beau temps que cet te adapta t ion  s 'est  r �al is�e en  ce qui  
concerne les scienti fiques,  en particul ier dans les mult iples insti -
tuts paral l�les �  la  Facul t� des Sci ences ;  la n ouveau t �  est  que 
l es  �t udian t s  de  l et t r es  son t  en  pa sse  de  deven ir �gal em en t  
indi spen sa bl es a ux en tr epr ises.

Cel les-ci  �prouven t  en  effet  un  besoin  croissan t  de per sonnel  
quali fi� pour  fair e fonct ionner  cer tains services d'administration , 
de r ela t ions avec la  cl ien t�le,  de r ecrutemen t du per sonnel , de  
publ ici t�,  etc.  Le l i t t�r a i r e,  l icenci� ou non ,  que l ' enseignemen t 
ne ten te pas (et  pour  cause),  va  donc se voir  proposer  de fa i r e  
carri�re dans l'entreprise, d'acc�der, apr�s avoir �t� mis � l'�preuve 
durant un stage et  s'i l  a donn� sat isfaction, � un poste de cadre : 
chef du per sonnel ,  charg� de la  s�lect ion ,  de l ' a ffecta t ion ,  de la  
mutation ,  de la  formation  et  de la  promotion  des ex�cutan ts
organisateur  des r ela t ions humaines,  charg� d 'adapter  le per -
sonnel  aux per fect ionnements techn iques appor t�s au t r avai l  et  
d '�vi ter  les confl i t s en  1 '  �in forman t � sur  le fonct ionnement de 
l ' en tr eprise par  la r �dact ion  d 'un journal-maison , la confect i on  
de tabl eaux d 'affi chage,  la  tenue de r �un ions ;  chef du servi ce  
des ven tes,  charg� d'enqu�ter  et de prospecter  le march�,  de

7.  D a ns  �  L 'ho m m e  d e l ' o r ga ni sa t i o n �.
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d�terminer les � besoins � de la client�le, et s'il y a lieu, de les cr�er, 
ce qui  est  plus proprement  du r essor t  du chef du d�par temen t de 
la  publ ici t� ;  secr�ta i r e dans les diver s services d 'admin istr a-
t ion et  de gestion  ; ou encore conseil ler �ducati f,  animateur des 
loisirs affect� aux oeuvres � sociales � ou � culturel les � - toutes 
t�ches don t l ' importance va  croissant dans l ' entr epr ise.

L ' �t udian t  de  l et t r es,  in sat i s fa i t  de  ses  �tudes,  qui  ne  qui t t e 
que r arem en t  l ' Un i ver s i t �  a vec l e  sen t im en t  d ' y a voir  appr is 
grand-ch ose  d ' indi spensa bl e  �  la  vi e  et  n 'a  g�n�ral em en t  pa s 
d 'autr e  d�bouch � que l ' ensei gnem en t  o�  i l  pour ra  t r a va i l l er �  
la  perp�tuat i on  de l ' esp�ce,  est  en  dr oi t  de  se  demander  ce  qui  
l ui  vau t  de  se  voir  pr oposer  un  t e l  �  �ven ta i l  de n ouvel l es pr o-
fessi ons �.  Lui  qui  a  p�n iblemen t  appris en  Sorbonne les ver bes  
d�pon en ts  ou  la  ta bl e  des  cat �gor i es,  qu ' At t i la  es t  m or t  d ' un
saignement  de nez ou qu'il  existe des ph�nom�nes sociaux t otaux 
globaux,  peut  se demander ce qui  le pr�dispose dans ce stock de  
connaissances �  a l ler an imer  la  vie des en tr epr ises.

C' est  ce  que lui  expl ique M.  Gui l l ebea u,  ma� t r e-assi stan t  et  
di r ecteur  du Cen tre d '�tudes et  de r echerches,  dans le commen-
ta i r e  qu' i l  donne du  stage effect u�  par  117  � tudian t s  de  l e t t r es 
� la suite du cycle de conf�rences 1957-58 : � Qu'il soit linguiste,  
historien, litt�raire ou philosophe, l '�tudiant de lettres fait des 
dissertations, des versions, des th�mes, des expos�s, des m�moires, 
se trouve constamment plac� devant la pens�e des autres pour  
l '�tudier, la transposer dans une langue diff�rente, la juger, la  
critiquer au besoin - ou devant des  fa i t s,  des  cons ta ta t i ons,  qu ' i l  
s ' agi t  de,  grouper ,  d 'expl iquer  ou simplemen t  d 'exposer .  I l  n 'est
donc pas  surprenan t  que,  charg� dans l ' en tr eprise de r �diger  un  
r apport  ou d '�tudier  le fonct ionnement  d 'un service,  i l  se soi t  
souvent senti redevable � tous ces exercices ; les qualit�s exig�es  
�ta ien t  les m�mes dans les deux cas ;  seul  di ff�rai t  le domaine 
dans lequel  el les avaien t  �  �tr e ut i l i s�es.  Le s�r ieux, l a  con cen-
t ra t ion,  le sens cr i t ique,  l ' in tel l igence au sens � t ymol ogique du  
mot ,  l 'a t tent ion  du d�ta i l et  la  vue des ensem bles : voi l�  ce que
n os  stagia i r es  d�clar en t  a voir  a cqui s  par  l es  exer ci ces  don t  i l s 
s ' accorden t ,  sans r �t icences,  �  r econna� tr e la  valeur  formatr ice.

� Il faut enfin signaler que, dans des cas pr�cis, certains travaux 
part icul iers effectu�s �  la  Facul t� par  les �tudian ts de let t r es  
leur  ont �t� fort utiles au cours du stage. Ceux qui, par exemple, 
avaien t  l 'habi tude de fa i r e des r echerches bibl i og raphiques,  de
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r�unir  et  de classer  des fi ches de docum entat ion , de dresser  des  
sta t ist iques (g�ograph ie,  soci ol ogie,  etc. )  n 'on t  �videmment  
connu aucun d�pa ysemen t  quand on  les a  affect�s dans l ' entr e-
pr ise �  un poste qui  demandai t  un  travail  analogue,  par fois m�me 
identique.  Vivacit� d'esprit  et,  par  suite, rapidi t� d'ex�cut ion,  
habitude d'a ller droit  � ce qui  est  int�ressant  et de n�gliger le 
d�ta il  inuti le ou accessoir e qui  r isque souvent de fausser  les 
lignes g�n�rales, si on lui attribue une importance qu'il n'a pas autant 
de qualit�s que des travaux personnels ant�rieurs avaient contri-
bu� � d�velopper 8 �

L'�tudiant de lettres sort de l 'Universit� �quip� de � m�ca-
nismes intellectuels acquis, ind�pendamment du contenu concret  
qu'ils supposent � et qui consistent en � une facult� d'adaptation  
et  de compr�hension ,  en  une possi bi l i t� de juger  se gardan t  de 
tout  a  pr ior i,  en  une syn th�se des con tra ir es,  dans la  mesure o�  
le d�ta i l  ne fera  pas perdre de vue l ' ensem ble et  o� la  sa isie de  
la totalit� ne se bornera pas � elle-m�me, et ne demeurera pas dans 
la g�n�ralit� et dans l'impr�cision � - bref, de ce que l 'on peut  
appeler, lyrisme � part,  un certain pouvoir d'abstraction.

En  un  sens,  il  n 'est  pas de mei l leure confi rmat ion  de l ' inad�-
quat ion  du con tenu de l ' enseignemen t  admin istr � en  Sorbonne 
que cet  a veu d 'un  ma�tr e-assistan t  :  un  l icenci� �s l et t r es,  a yan t  
pass� t rois ou quatr e ans �  la  Facul t�,  est  m�r  pour  exercer  les  
fonctions de bureaucrate du secteur priv� ! Il est clair par ai l leur s 
que la  mise en  valeur  de ce pouvoir  d 'abst ract ion  qu'acquier t 
l ' �tudian t  en  let t r es ne sa t isfa i t  en  r ien  les r evendicat ions du 
mouvement  syndical  sur  la  n�cessi t� d '�laborer  un  enseignemen t 
ax� sur la formation.  Il s'agit en effet d'une formation qui pr�pare  
l ' �tudian t  �  la  r echerche dans 1e domaine de ses �tudes. . .  et  non  
�  l 'administ ra t ion des affa i r es de la  compagnie P�ch iney.

Reste,  et  c'est  l e m oins qu'on  puise a t tendre d '�tudes �  sup�-
r ieures �,  que l ' �tudian t  sor t  de l 'Un iver si t� apte,  tout  �  fa i t  
ind�pendamment  du con tenu de ce qu' i l  a  appr is,  �  cer ta ines 
fonctions d'organisation assez mal d�finies, exigeant un minimum 
d'initiative, la capacit� de manipuler des textes,  de r�diger un 
rapport, en un mot, capable de fournir un certain travail intellec-
tuel.

C'est cette aptitude qui le distingue du manoeuvre et lui conf�re

8. Rapport d�j� cit� de M. Guillebeau.
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une valeur sur le march� du travail. Et il est  clair que cette valeur 
va cro�tre avec la diminution des t�ches purement manuelles dans 
l 'industrie, devant le d�veloppement de l 'automation et le gon-
flement des besoins en  per sonnel  qual i fi�,  du cadre de ma�trise 
au � manager �. On peut pr�voir, en effet, que les besoins de 
l 'industrie en � litt�raires �, et non plus seulement en � scienti-
fiques �,  vont augmenter consid�rablement. On peut avancer � 
cela plusieurs raisons: la  concentration du capital monopolistique 
qui entra�ne la fusion d'�tablissements en unit�s de plus en plus 
vastes don t  la marche doi t  r ester  cen tra l is�e au n iveau de la  
di r ect ion  (mouvem ent  qu'on d�signe sous le nom de � tendance 
de la  vie moderne �  deven ir  de plus en  plus complexe �);  la  
n�cessit�, en fonction du d�veloppement technologique, de d�char-
ger les ing�nieurs d� toute fonct ion  admin istra tive ;  en fin ,  le 
passage �  une �  soci�t � de consommation  �.  Dans la  mesure o�  
c'est  sur  le march� in t�r ieur  que doi t  s ' �couler  la  product ion ,  o�  
donc le product eur  doi t  imp�r ieusemen t  deven ir  consommateur  
de son propre produit, le r�gime capitaliste, autoritaire et coercitif, 
doit se faire persuasif vis-�-vis de la classe ouvri�re devenue 
cl ien t�le de masse.  L' ouvr ier  n 'est  plus seul emen t  une force de  
t ravai l  achet�e,  mais un  acheteur .  D'o� la  n�cessi t� de r ecruter  
les chefs de per sonnel ,  non  plus parmi les r et ra i t�s mil i ta ir es 
comme cela  se  fa isa i t  jusqu'�  pr�sen t ,  mais parmi  les cadres  
form�s � de plus insidieuses techniques de commandement (passage 
de l 'atelier-caserne � la � d�mocratie industrielle �). D'autre par t,  
cette soci�t� de consommation (dite � �re d'abondance �) ne peut  
se const i tuer  qu 'en  mul tipl iant  en recr�ant  perp�tuel lemen t  de 
faux besoins. D'o� la demande sans cesse accrue en sp�cialistes 
de � psychologie � �  des fin s de condi tionnement  du march�.

Le l i t t�r a ir e voi t  donc s ' ouvr i r  devan t  lui  de br i l lan tes per s-
pectives d'emploi. A l'inverse de sa valeur intellectuelle, que le sys-
t�me des �tudes en vigueur  lui  permet  de moins en  moins de
d�vel opper ,  sa  valeur  marchande est  en  hausse. C'est pour l'ache-
ter  que M.  Bleustein-Blanchet  et  le pr�sident-dir ecteur  g�n�ral 
de la  compagn ie de Sain t-Gobain  viennen t  baver  en  Sorbonne 
sur  1 '  � human isme industr iel  �.

Cependan t,  pour  avoir  tout  �  fa i t  la  cot e sur  l e march� du 
t ravai l ,  le l it t�ra ir e devra  fa i r e encore quelques pet i t s effor ts 
d 'adaptat ion. Et l 'on s'occupe act ivement de lui faci li ter la t�che.
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UN ENSEIGNEMENT PLUS ADAPT� AUX BESOINS DES ENTREPRISES

On conna� t le sens du plan Fouchet  qui  est  d 'adapter plus 
�t roi temen t  l ' enseignemen t  offi ciel  aux besoins des en tr epr ises,  
de t r ansformer  l 'Un iver si t� t radi t ionnel le,  lib�ra le et  human iste,  
cr ��e dans le dern ier  quar t  du XIXe si�cle par  une bourgeoisi e  
encore r �veuse, en  Univer si t� technocratique,  plus conforme aux 
besoins des monopoles qui  dominen t  l ' �conomie.  C'est  dans le 
cadre de ce plan  gouvernemental qu ' i l faut  si tuer  les projet s  
officieux �labor�s par  le � Centre d'�tudes et  de recherches �. En  
effet ,  il  ne s 'agi t  pas seulement  de compl�ter  la  format ion  donn�e 
par  l ' en seign em en t  t r adi t i onnel ,  mai s, dan s  un  second  t emps,  
de modifier  cet  enseignement  lui-m�me.  Tout  cela commence 
toujour s par  de tr �s louangeuses consid�rat ions sur  la haute 
valeur  de cet  enseignemen t  et  des ma� t r es qui  l ' assuren t,  sur 
l ' est ime don t  i l s jouissen t  de la  par t  des en tr epreneur s : � La 
culture d�sint�ress�e garde toute sa noblesse. H�riti�re d'une riche 
tradition, elle maintient intact ce d�sir de conna�tre pour conna� tr e 
qui  est  �  l 'or igine de tout e � sci ence � et  const i tue,  chez l ' �t r e 
pensant ,  un  des �l�men ts de sa  grandeur .. .  Dans l ' en tr eprise,  
l 'Univer sit� conserve tout  son  prest ige.. .  Le prestige de 1 'Un iver -
si t� r este d'ai lleurs �gal  �  lui -m�me.  Plus d'un stagia ir e en  a  
consta t� le r ayonnement  pendan t  son  s�jour  dans l ' en tr eprise 9 �.  
M.  Bl eust e in -Blan chet  t i en t  pour  sa  par t  �  �  r en dre  h omma ge 
au doyen  Aymard qui ,  en  lui  accordant  (au Centre de sciences  
humaines appliqu�es) la caution de l'Universit� en a fait le meilleur 
pa ssepor t  qu 'un  l i t t �r a i r e  pui sse  pr�sen t er  �  l ' en t r epr ise  1 0 �  
M. Huvel in ,  pr�siden t-dir ecteur  g�n�ral  de la soci�t � Kl�ber -
Colombes,  parle avec affecta t ion  des � univer si tair es �minents �, 
des � ma� t r es de la  cul ture � 1 1 ,  etc.  Toutes ces  con tor sions ne 
signifient en fait rien d'autre que ceci : l 'Universit� forme actuel-
lement aux frais de la  nat ion  des hommes suscept ibles de fa i r e 
par t i e.  du  per sonnel  d ' en cadr em en t  des  en tr epri ses  pr i v�es,  et  
i l  est  t r �s bi en  qu' i l  en  soi t  a in si .

Toutefois,  i l  sera i t  mieux encore que cet te format ion  f�t  plus  
�troitement adapt�e aux exigences r�elles de ces entreprises. C'est

9. H. et E., n� 2, rapport d�j� cit� de M. Guillebeau.
10. H. et E., n� 18.
11. II. et E., n� 8.

http://11.ii.et/


2058 LES TEMPS MODERNES

pourquoi  ces simagr�es pr�liminair es s 'assort issent  g�n�ralement 
de restrictions qui  s'expriment  en  circonlocutions oratoir es assez 
pla isan tes :  on  r egret te le caract�re � abst r a i t  �,  � th�or ique � 
de cet  enseignemen t  ;  on sugg�re qu' il  est  peut-�t r e en  r etard 
sur � l ' �volution  de la  vie moderne �,  trop exclusivement  or ient� 
ver s  �  la  r �f l exi on  pur e  �  a u  d�tr imen t  de  �  l ' ac t i on  �, e t c .
M. Guillebeau, grand fourrier du capital dans l'Universit�, pr�cise 
un peu plus franchement les choses: il souhaite � un enseignement 
sup�rieur de let tr es qui ne serait  pas seulement dest in� �  former 
des professionnels de l ' enseignement  ou de la  r echerche pure,  
mais aussi  une �lite capable de porter  son  espri t  dans les secteur s 
professionnels les plus vari�s �.  Une cul ture d�sint�ress�e n 'est  
pas une culture qui  ne s' int�resserait  par  principe �  r ien  d'autre 
qu'�  elle-m�me.  � Ce ne sera  pas pour  elle une d�ch�ance que de 
servir effect ivement,  que de s'int�grer  dans la  vie active du pays,  
par l ' interm�diair e de ceux qui , form�s �  son  �cole,  apporteront  
dans l ' exercice de leur profession  - m�me en  dehors de l ' ensei-
gnement  - un surcro� t  de dignit� et  une plus grande ouverture 
d 'esprit. . .  Notre �poque est moins favorable que d'autr es ne l 'on t 
�t� �  ceux qui  voudraien t  �  tout  pr ix ne conna� tr e que les joies  
de l 'esprit. . .  L'homme de cabinet  n 'est  gu�re tol�r� par le monde 
moderne �,  etc.  M.  Guillebeau voi t  aussi  se dessiner � un  nouvel  
aspect  de l 'humanisme �ternel,  o� la  culture l itt�rair e,  s ' exer�ant 
sur  un  domaine pratique et  souvent  mat�riel, avec lequel el le 
paraissait n'avoir rien de commun, le fera b�n�ficier des avantages 
pr �ci eux  qu' el l e  com por t e,  sans  pour  cela  s 'a bai sser  �  oubl i er  
ce  qu' el l e  se  doi t .  L' �vol ut i on  du  m onde m oderne perm et d ir a-
t -on qu'elle exige ? - l ' existence d'un  tel  humanisme,  non  plus 
or ient� ver s la  r �flexion  pure,  mais qui  portera  essent iel lement 
sur  les conditions dans lesquelles se d�veloppe l 'action  - et  qui  
servira alors sans s'asservir �.

Mme Mathieu-Raoult, charg�e par le � Centre � de mener une 
enqu�te aupr�s de 40 directeurs d'entreprises industrielles et com-
merciales afin de d�terminer le r�le que pourraient jouer les psycho-
logues et sociologues issus de la Sorbonne, est plus explicite encore
sur les 32 pages que compte son rapport, 31 sont consacr�es � d�mon-
trer le peu de cas que font les cadres consult�s de la psychologie et  
de  la  soci ol og i e,  de  l eur  indi ff�r en ce,  l eur  manque d ' in t �r �t  -
au  poin t  que l ' on  se  demande si  ce t t e  op�rat i on  du  Cen tre  n e  
joue pas un  r�le exact emen t  con tra ir e � celui  qu ' il  se proposai t .
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Ce n'est  qu'� la derni�re page que l 'on comprend : les responsables 
interrog�s auraient manifest� plus d'enthousiasme � l '�gard des 
psychologues et des sociologues � si ces derniers n'�taient pas 
trop souvent centr�s sur les probl�mes humains et ferm�s � toute 
id�e de r en tabili t� �.  D'o� l ' enqu�teuse tir e la  conclusion  :  � Il  
est  donc n�cessair e que soit compl�t�e la formation donn�e aux 
psychologues et aux sociologues � 1 2 ;

Ce � compl�ment �, c'est jusqu'� pr�sent le Centre des sciences 
humaines appliqu�es qui est cens� les apporter � l '�tudiant paral-
l�lement  �  l ' enseignement officiel  - en a ttendant,  ce qui ne 
saurai t  tarder ,  que l e  prem i er  s ' �tan t  a l ign � sur  l e  second,  i l  
pui sse su ff i r e  �  t out .  Les  a l lu si on s  de  M.  Huvel in ,  ven u parler 
en Sorbonne de la sociologie consid�r� du point de vue des entre-
preneurs, sont suffisamment claires � cet �gard : � Elle est encore 
� chercher sa voie. Depuis Auguste Comte et Durkheim, la socio-
logie fr an�aise poursui t  son  effor t  pour  asseoir  ses travaux sur 
une base conceptuelle sol ide,  ce qui  para�t  demeurer sa pr�occu-
pation majeure. Il est certain que, dans l '�tat actuel de son  
�volution, elle n'est pas � m�me de nous rendre de grands services, 
ce qui ne signifie d'ailleurs pas qu'elle ne pourra jamais le faire.

� Plus empir ique, la sociol ogie am�r icaine cherche �  prouver  
l e  m ouvem en t  en  mar chan t .  E l l e  es t  �  m �m e,  d ' or es  e t  d�j� ,  
de  n ous  r en dr e  des  ser vi ces  a ppr �ci a bl es ,  �  condi t ion  que nous  
sach ions prendre les pr�caut ions n�cessai r es pour  tr ansposer  ses  
r �sul ta ts,  et  m�me ses m�thodes,  d 'un  mil ieu am�r icain  �  un 
milieu europ�en, et plus particuli�rement � un milieu fran�ais � 1 3

Il s'agit bien ici  de pr�parer dir ectemen t  une r �forme des �tudes.  
Les  r �cr i m inat i on s  de  M.  Gui l l ebea u  n e  la i ssen t  a ucun  dou t e  
� ce sujet. Le plus admirable est qu'il pr�sente ce plus �troit  
conditionnement de l 'enseignement � la formation de sp�cia l istes  
di r ectemen t  ut i li sables pour  les en tr epr ises comme un  �largis-
semen t  de la  cul ture � Aux yeux de l ' �tudiant , l ' enseignemen t 
sup�rieur qu'il re�oit se pr�sente comme une sorte de sp�cialisation 
dont les limites peuven t  lui  para� tr e arbi tr a ir es s ' i l  les confron te  
a ve c l e  c on t ex t e  d e  l a  v i e  m od er n e �  ;  for t  h e u r eus em en t ,  l e  
� nouvel  aspect  de l 'human isme �ternel  � en ges t a t i on  dan s  l es  
sciences humaines appliqu�es se propose d '  � enrich ir  la  cul ture

12. H. et E., n� 19, � La psychologie et la sociologie appliqu�es � l'entre-
prise � (1963)

13. H. et E., n� 8.
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g�n�rale. . . ,  d 'en  �largir  le champ,  de man i�re qu'el le r �ponde 
davantage encore �  sa  domination  �.  Et  plus loin, l ' enseignement 
sup�rieur  doit  pouvoir  � adapter  la  formation des espr i ts non  
seulemen t aux besoins sp�cifiques d'un domaine part iculier, mais 
aussi  aux besoins g�n�raux du monde moderne �

Il s'agit donc de � cr�er un pont entre l'enseignement sup�rieur 
et le monde �conomique �, d'instituer une � coop�ration entre 
l'Universit� et l'Industrie �. Or, il est clair que la isser  s ' in st i tuer 
une tel le � coop�rat ion  �,  c'est  vouer  l ' enseignemen t  �  sa  l iqui-
dation  compl�te dans les plus brefs d�lais.  I l  n 'est que d'en tendre  
c es  m a r ch a n ds  expr i m er  l eu r s  ex i g en c e s ,  pa r l er  de  c e  qu ' i l s  
� attendent �) des sciences humaines, des � services� que cel les-
ci  � doi ven t  � pouvoir  leur  fourn ir ,  pour  comprendre �  quel les 
formes bruta les d 'asservissemen t  de l ' enseignemen t  �  leur s 
besoins songen t  ces messieur s.  C'est  encore M.  Huvel in  qui 
d�clare en  toute ing�nui t� :  � La psychol ogie  du commande-
ment  (sic) est souvent enseign�e �  tous les �chelons de la hi�rar -
chie et  avec d 'excel len ts r �sul ta ts.  C'est  d 'a i l leur s,  soi t  di t  en  
passan t,  un  terr ain  magnifique de coop�rat ion  entr e l 'Un iver si t� 
et  l ' Industr ie,  car  nos mei l leur s professeur s de psychol ogie du  
commandement  son t  des un iver si ta ir es �minents qui  se son t  
consacr�s �  cet te �tude �,  ou encore:  � Dans l ' en tr epr ise indus-
trielle, la culture rendra d'appr�ciables services (sic) �. Moyennant 
quoi, M. Huvelin vient commander en Sorbonne une nouvel l e  
culture taill�e sur mesure pour les entreprises. Car c'est, en somme,  
t ou t  un  n ouvea u  l yr i sm e in dustr i e l  que r �cl a me M.  Huvel i n :
� Nous a vons nou� un  dia logue avec quelques  l i t t�ra teur s au 
sujet  de l ' a t t i tude de la  l it t�ra ture �  l ' �gard du d�vel oppem ent  
industr iel  � - mais les � l i tt�r a teur s � ayan t man ifest� peu  
d ' em pr essem en t ,  c ' es t  en  Sor bon n e qu ' i l  vi en t  fa i r e  par t  de  
ses desiderata  :  � La cul ture don t  a  besoin  notr e temps doi t  �t r e  
authen t ique,  puiser  aux sources de t oute v�r i table cul ture,  mais 
el le doi t  assumer  les appor ts nouveaux de l ' �volu t ion  humaine. . .  
C'est  la  culture qui  nous a idera  �  r estituer  �  notr e vie industrielle 
sa dimension fra ternelle,  univer selle 1 4 �

On saisit ici sur le vi f le proc�s id�ologique : l 'entrepreneur
vien t  �  domici le commander aux � clercs � d� cr�er  des m ythes  
� son usage,  de composer des hymnes � la gloir e de la Fraternit�,

14.11 et E., n� 21, � Essence et d�fense de notre civilisation � (1963).
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de l 'Un iver sal i t� de l ' en tr epr ise capi ta l iste.  I l  est  d 'a il leur s par -
fa i temen t  exact  que le r ecour s �  des id�ologues professi onnels,  
pay�s aux points,  gagnant aux pi�ces,  est  on  ne peut  plus indiqu� 
pour  ces gens,  souven t  �  peu pr�s incapables de s 'expr imer  seu-
lemen t  en  fr an�ais.  Rien  n 'est  en  effet  plus som bremen t  g�teux 
qu'un en tr epreneur  l ivr� �  lui -m�me et  m�di tan t  sur  l ' existence,  
tel,  par  exemple,  M. Lowenbach, vice-pr�sident-dir ecteur g�n�ral 
de S.O.P.A.C. RÉgulation qui, apr�s avoir cit� Einstein, Labarthe, 
l 'in�vitable Teilhard de Chardin, le � grand philosophe al lemand 
Kar l fr ied von  Durkheim �,  Ph i lippe de Sain t-Rober t ,  le docteur  
Blanchard et Jean Fourasti�, a la � vision � suivante des � relat ions 
de l 'homme et  de l 'un iver s tout  en t ier  � :  � Cet te vision  se si tue  
sur deux axes. Celui de la puissance de nos moyens, de l'importance 
de nos savoirs, toujours plus �tendus,  et  celui  de  la  sagesse qui  
d�coul e de la  � Connaissance �,  el le-m�me appr�hension du lien  
principal qui fait de nous les collaborateurs de la marche en avant  
de l 'humanit� vers son destin.

� On  peut  consid�rer  l 'axe de puissance comme plan 
hor izon ta l.  L'axe de la sagesse comme plan  vert ical  puisqu'il  
figure le canal  des lois qui  viennent d'en haut.

� C'est  le  d�s�qui l i bre des deux plans qui  est  �  l 'or igine de  
la  confusi on  dans laquel le nous nous d�bat tons.

� Une t rop grande puissance non  �qui l ibr�e par  une sagesse  
v�r i table condui t  �  la  ca tast rophe.

� Ces deux plans, horizontal et vertical, forment symboli-
quement une croix.

� Ce n 'est  pas un  hasard que ce sym bol isme.  Depuis la  loin -
ta ine an t iqui t� �,  etc.  1 5 .

Le m�m e Lowenbach  a  d 'a i lleur s une � visi on  � beaucoup  
plut  concr�te de ce que pour ra i t �t r e la col laborat ion  des en tr e-
prises et de l'Universit�, lorsqu'il �crit : � Puisqu'une collaboration
harmonieuse des m�t iers et  professions a �t� envisag�e,  il para� t  
conceva ble de voir  se gr ouper  �  l ' �chelon  r �gional ,  national  et  
ensui te europ�en ,  les r epr�sen tan ts qual i fi�s de tous  ceux qui  
produisen t ,  venden t  ou manipulent  les r ichesses  de la  commu-
naut�.
� Tous les probl�mes aff�rents aux pr�occupations de ces hommes 

seraient �tudi�s et des solutions propos�es pourraient utilement

15. H. et E., nÑ 21, � Essence et d�fense de notre civilisation � (1963).

http://s.o.p.a.�.r�gulation/
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ser vir  de ba se,  a ux d�ci si ons de ceux appel �s �  fa i r e un  ch oi x.
� De m�me,  en vue de faci l i ter  cet te op�rat ion  harmonieuse  

de tous ceux qui  produisen t , venden t  ou man ipulen t , pourra ien t  
se grouper ceux dont les textes �tudi�s � cette fin seraient la base  
de futur s lois ou d�crets,  afin  de promouvoir  et  sauvegarder 
l ' act ivi t� des hommes de la  communaut� a insi  que l 'ordre et  la  
just ice.

� Tout  naturel lement  s 'y r etrouveraient  les magistrats,  avocats 
ou fonctionnair es ;  en  un  mot,  tous ceux don t  l 'activit� profes-
sionnelle se concentre autour de la magistrature et  de la fonction  
publique,  et  auxquels incombe la  t�che de vei ller  au fonction -
nement harmonieux de toutes les activit�s des citoyens.

� Enfin, r�fl�chiraient ensemble aux probl�mes �thiques, culturels, 
moraux, aux probl�mes complexes de l'�ducation, de la recherche 
scientifique, de la promotion sociale, � bien d'autres encore, les 
tenants de toutes les �glises, tous ceux qui ont vocation d'�du-
cateurs ; c'est-�-dire professeurs, instituteurs, responsables des 
grandes �coles,  col l�ges et  acad�mies a insi  que les r epr�sentants 
de l'arm�e et ceux des familles, cellule essentielle de la commu-
naut�. �

Tout  cela  est ,  comme on  le voi t ,  assez  joyeux.  Or ,  le temps 
presse.  Les fr agi les st ructures de l ' enseignemen t  tr adi t ionnel  
ne,  pourron t  pas r �sister  �  cet te offensive di r ecte du patronat 
qui  sout ien t  la  pol i t ique un iver si ta ir e du gouvernement .  Pour  
peu que nous ne r �agissions pas imm�diatement ,  ces commis,  
qui  on t  der r i�re eux tout e la  puissance du  grand capi ta l ,  von t  
r �al iser  en  un  temps r ecord une r �forme de l ' enseignemen t ,  en 
face de  laquel le nous nous  r et rouverons,  sans m�me nous en  
�t r e r endu compte,  et  t r ansformer  l 'Un iver si t� en  un  haut  lieu 
de l 'obscuran t isme le plus consternan t.

UN INTELLECTUEL DE TYPE NOUVEAU

Toutefois, cette contestation de la part des entreprises expl oi te  
des insuffisances rÉelles de l'enseignement officiel, qu'elle con tr ibue 
�  fa i r e part icul i�remen t r essor t ir .

En premier lieu, cette p�n�tration du capital priv� dans l 'Uni-
versit� joue sur la situation mat�rielle des �tudiants, d�lib�r�ment
perp�tu�e par les pouvoirs publics, qui, faute de moyens financiers,
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ne peuvent pas poursuivre convenablement leurs �tudes. L'�tudiant, 
parvenu p�n iblemen t  �  en lever  la  l icence en  s 'astr eignant  au 
r �gime du t ravai l  noir ,  n 'a  plus grande envie de  s 'adonner  �  la 
recherche � d�sint�ress�e � et �prouve le d�sir l�gitime de gagner  
sa  vie.  C'est  sur  la  n�cessit� pour  de nombreux �tudiants d' inter-
rompre leur s �tudes faute d 'argen t , et  bien  souven t  avan t  la 
l i cen ce,  que sp�cul en t  l es  en tr epr ises.  I l  es t  cla i r  que tan t  que 
ne  sera  pa s  sa t i s fa i t e  la  r evend i cat i on  du  m ouvem ent  �tudian t  
de l'allocation d'�tudes sur crit�res universitaires, les entreprises 
pourront  se l ivrer avec la plus grande faci lit� au d�bauchage 
massi f des �tudiants, tant litt�raires que scientifiques, en cours 
d'�tudes.

Par  a i l l eur s,  l es  cond i t i ons  fa i t es  �  l ' ensei gnem en t  publ i c,
e t l�  encore d�l i b�r�men t  en tr etenues,  on t  tout  pour  d�courager  
l ' �t udi an t  de  pr �f�r er  la  fon ct i on  en seignan te  aux  car r i�res  de  
� dir ect ion  � qu'offr e le sect eur  pr iv�.  

De plus, au niveau m�me du contenu, cette offensive des en tre-
prises exploite les d�ficiences de la Facult� des lettres et de l'ensei-
gn em en t  qui  y es t  d i spen s� .  D ' a bor d,  l e  car a ct�r e  �  for m el  � ,  
� abst r a it  �,  c'est -�-dir e id�ologique et  faux du savoir  qu 'y peut  
acqu�r i r  l ' �tudian t et  qui  fa i t  qu ' il  ne peut  se passionner  pour 
les �tudes qu' i l  pour sui t .  Aucun  �tudiant ,  si  myst i fi� qu ' i l  soi t ,  
n '�prouve un  in t�r�t  r �el  pour  ce qu' i l  fa i t,  ne peut  se d�clarer  
sa t i s fa i t  du  p r ogr a m m e de s  c our s ,  p our  a u t a n t  que c e  sa voi r  
�  caract�re st r ictemen t  un iver si ta ir e, � usage in terne, ne le met  
jamais en  fa ce  du r �el ;  qu ' i l  y a  t ou jour s une coupure en tr e la 
r �al i t� quot idienne de sa  vi e et  l 'un iver s de ses �tudes,  qui  son t  
d�s lors ressenties comme devoir. Loin de constituer une objecti-
vation de son  essence,  une man ifesta t ion  vi ta le de lui -m�me,  les  
�tudes  son t  consid�r�es  comme une l imi ta tion  ext�r ieure de son  
propre � moi� pr iv�,  a lor s que l ' �tudiant  qui  en tre �  l 'Un iver si t�  
se d�fin i t  pr�cis�men t  par  cet te aspirat ion Ö É tudier.

D'autre part,  le mythe de la culture litt�raire � d�sint�ress�e �,  
des sci ences  humaines puremen t  thÉoriques,  sans aucune l ia ison  
avec la  pra tique socia le,  const i tue une monstrueuse a bsurdi t� au 
moment  o� les sciences exact es el les-m �mes,  en  d�pi t  de leur  
haut  n iveau de formal isat ion  et  de sp�cia l isa t ion , prennent  une 
conscience croissante de leur r�le dans la product ion. C'est aussi  
sur  cet te absence de l ia ison  en tr e la  th�or ie et  la  pra t ique dans 
l ' enseignement  actuel  que jouen t  les en tr epr ises en  d�veloppan t
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tout  un romantisme de la  � part icipat ion� au � monde moderne � 
et, de fait, dans les rapports sur le stage effectu� par les �tudiants 
dan s l es  en tr epr ises,  r evi ennen t  d ' innom bra bl es var ia t i on s  sur  
le th�me de la  participation  �  des col lect ivit�s actives,  du con tact  
avec un  monde nouveau,  de la  conscience d '�tr e ut ile,  de jouer  
un r�le, etc.

C'est pourquoi il peut moins que jamais �tre question d'opposer  
aux desseins d'asservissement tr�s pr�cis des entreprises la d�fense 
de l 'int�grit� de l ' enseignement traditionnel, lib�ral et humaniste 
Ce n'est pas au moment o� le patronat, accentuant sa pression,  
r�v�le clairement sa mainmise sur l 'Universit�, montre le condi-
t i onn em ent  de  cel l e-ci  par  la  r �al i t �  �con omique de  l a  soci �t � 
e t dissipe le mythe du Saint-Esprit des Hautes Etudes, que nous
allons d�fendre la duperie de l 'Universit� au-dessus des classes,  
de la culture d�sint�ress�e et de la th�orie pure.

Mais nous devons au con tra ir e opposer ,  sous peine de par t ir  
bat tus d 'avance,  notr e propre mod�le cul turel ,  et ,  en  profi tan t 
de tout  ce qui dans cet te offensive r �act ionnair e des en tr epr ises  
v�rifie et confirme la critique r�ellement progressiste, faire avancer  
l es  th �m es  du  n ouvel  in t e l l ec t ua l i sm e,  t e l  que l e  d�fi n i ssa i t  
A Gramsci ,  pr�cis�men t  parce qu' i l '  en  �ta i t  dans toute sa  vi e  
l ' incarnat ion � Dans le monde moderne,  l ' �ducat ion  techn ique, 
�t roi temen t  l i�e au t ravai l  industr iel  m�me le plus pr imit i f et  le  
plus d�pr�ci�, doi t former la base du nouveau type d' in tel lectuel .

� C'est sur cette base qu'a travaill� l 'Ordine Nuovo hebdoma-
daire pour d�velopper certaines formes du nouvel  intellectualisme 
et pour �tablir les nouvelles fa�ons de le concevoir, et ce n'a pas 
�t� une des moindres raisons de son succ�s, parce qu'une, telle 
fa�on de poser le probl�me correspondait � des aspirations latentes 
et �tait conforme au d�veloppement des formes r�elles de la vie.  
La fa�on  d '�t r e du nouvel  in tel lectuel  ne peut  plus consister  
dans l'�loquence, agent moteur ext�rieur et momentan� des sen-
timents et des passions, mais dans le fait qu'il se m�le activement  
� la vie pratique, comme constructeur, organisateur, � persuadeur  
permanen t  �  parce  qu' i l  n ' est  pa s  un  sim pl e  ora t eur  - e t  qu ' i l  
es t  t out efoi s  sup�r i eur  �  l ' espr i t  math �mat ique a bst r a i t  ;  de la 
technique-travail il parvient � la technique-science et  � la concep-
tion humaniste historique, sans laquelle on reste un � sp�cialiste� 
et l 'on ne devient pas un � dirigeant � (sp�cialiste + politique) � 1 6

16. Oeuvres choisies, p. 434.
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C'est  la  seule dir ect ion  dans laquel le puisse se d�velopper effec-
tivement la d�finition vague encore de l'�tudiant comme � tra-
vai l leur  intel lectuel  �  con tenue dans la  Char te du mouvement  
syndical, qui d�s � pr�sent r�clame un enseignement �conomico-
socia l  permet tan t  � aux diver s cadres de l ' �conomie,  aux ensei-
gnants,  aux chercheur s de se si tuer  de mani�re cr i t ique [ . . ]  par 
r apport  aux st ructures soci o-�conomiques dans lesquel les leur  
t ravai l  se d�vel oppera  � 17

C'est en effet, dans le d�veloppement cons�quent de la concep-
t ion  de l ' intel lectuel  comme organisateur que r�side la  n�gation  
la  pl us r adi cal e des pr ojet s  d 'a sser vi ssem en t  des  en tr epr ises
n on  dan s la  d�fen se de  la  cl �r i ca tur e,  mai s dans  la  d�fin i t i on  
d 'un  v�r i ta bl e  �  h omm e de l ' organ isa t i on  � qu i ,  pr�ci s�m en t  
parce qu'il le sera jusqu'au bout, ne sera pas un simple � ex�cutive � 
aux ordres du patronat , qui  se con ten tera i t de s ' in terroger  sur 
les moyens de fair e fonct ionner l ' en tr eprise,  mais se posera des 
questions tr�s pr�cises sur la finalit� de cette act ion dans l 'orga-
nisation sociale tout enti�re.

Ce n 'est  pas dans l ' id�al  acad�mique,  qui  r este  une n�gat ion 
abst r a i te du technocrat isme,  que peut  r �sider  son  d�passemen t ,  
mais dans le mod�le de l 'organisa t ion pol i tique - et  l 'on  sai t  
que,  sel on  Gramsci ,  � tous les mem bres d 'un part i  pol i t ique 
doi ven t  �t r e consid�r�s comme des in tel lectuels  �.  A part ir  de 
quoi,  l ' int�gration  des �tudiants en tant  qu' intellectuels et futur s
sp�cia l istes �  la  prat ique �conomique devien t  naturel le comme 
tend � le mon trer la par t icipat ion  vol on ta ir e des �tudian ts a lg�-
r iens �  la  marche des entr eprises du secteur  industriel  et  agricole 
autog�r�.

A la p�n�tration des entreprises dans l'Universit�, � leurs besoins 
en  intellectuels (l itt�r air es) �  des fin s d'organisat ion  du travail,  
il  ne s'agit pas d'opposer le refus pour l 'intellectuel de par t iciper  
�  la vie �conomique,  mais de pousser  cet te par t icipat ion  jusqu'�  
son  terme :  la  r evendication  de l 'appropriat ion,  aux c�t�s de tous  
les travailleurs, du contr�le complet de la production pour r�orga-
niser la soci�t� tout enti�re.

Fran�ois Josse

17.  Mani fes t e pour  une rÉ forme dÉmocrat ique de l 'enseign ement  
supÉr ieur ,  P.  15 .


